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Le long parcours que j’ai effectué avec mon mari 

m’a finalement ouvert la porte de Taiwan.  Ce nom 

était ancré dans ma mémoire depuis bien longtemps, 

faisant partie de ces postes longtemps désirés 

auxquels on renonce parfois par excès d’attente.

C’est donc avec bonheur que j’ai débarqué sur 

cette île revêtue, je l’avoue,  d’un certain mystère.  

Des études antérieures m’avaient ouvert la voie sur la 

culture extrême-orientale, entre le japonais, suivi d’un 

séjour à Tokyo, et le chinois découvert à Shanghai et 

Pékin et à Paris évidemment.

Comme dans chacune de mes expériences à 

l’étranger, des groupes de rencontres se forment 

autour de thèmes divers, dénommés parfois groupe 

d’études sur la culture, feux croisés orient-occident ou 

plus prosaïquement  groupe de lecture. Il existait aussi 

à Taiwan, ce fut donc avec le plus grand intérêt que 

je m’y joignis. La lecture est un besoin fondamental, 

c’est encore plus vrai à l’étranger où ce passe-temps 

est un autre moyen d’aborder des écrits auxquels on 

n’aurait pas toujours accès, par pure  ignorance.

Les nombreux échanges que j’ai eus dès 

mon arrivée avec les habitants, gens de la rue ou 

rencontres plus formelles, ont dépassé mes attentes. 

Rarement m’avait-il été donné de communiquer à 

l’étranger avec autant de naturel.  Cela ne faisait 

qu’accroître mon désir d’approfondir ce que mon 

nouvel environnement me laissait percevoir. Ma 

connaissance du chinois  par trop parcellaire, le 

groupe,  constitué de Françaises pour qui l’anglais 

n’était pas d’un facile abord,  il fallait évidemment se 

tourner vers les traductions disponibles en français. 

Internet et la librairie française de Taipei, au nom 

évocateur « Le pigeonnier » ont à cet égard été une 

heureuse source d’approvisionnement. 

Mais comment discuter d’un roman, d’un essai, 

de situer l’ouvrage dans le temps et tenter de saisir 

l’essence de la pensée des auteurs ? Il fallait pour 

cela intégrer dans notre atelier des Taiwanaises pour 

donner à nos impressions une valeur complémentaire 

indispensable. Ce fut chose faite. Nous eûmes la 

bonne fortune d’intéresser à notre groupe d’éminentes 

professeurs de l’université, francophones qui, non 

content de nous fournir les explications en plaçant 

le roman dans son cadre historique, ont pris la peine 

de nous offrir leurs connaissances, nous faisant 

questions.

 Le passage à Taipei de Muriel Barbry pour 

la traduction à Taiwan de son roman à succès, l’ « 

Elégance du Hérisson », a été le tremplin qui m’a 

permis de rencontrer Wang Wenxing,  auteur du « 

Processus familial » ainsi qu’un groupe de professeurs 
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traducteurs de littérature française et taiwanaise qui  

m’a gracieusement envoyé un jeu d’ouvrages en 

français. J’ai trouvé dans ces premiers livres  l’histoire 

particulière de l’île, la nostalgie des immigrés du 

continent pour la terre qu’ils ont quittée (Gens de 

Taipei),  comment s’effectue leur vie d’adoption sur 

une île dont ils perçoivent  graduellement qu’elle sera 

(Le gong), la place peu enviable faite aux femmes 

dans la société traditionnelle. Mais, à mesure que 

l’on avance dans le temps, avec un  retour en Chine 

devenu illusoire, s’ébauche  une  littérature empreinte 

de culture occidentale plus axée sur la réalité et 

l’évolution de la société. La pensée s’affirme, les 

idées s’expriment. 

J’ai entrepris la lecture du «Processus familial 

» avec une extrême curiosité. L’auteur reconnaît 

avoir été influencé par la culture occidentale dans 

la description  de ce jeune homme en opposition 

ouverte à sa famille. Au premier abord, il apparaît 

comme un fils indigne car on le voit méprisant la 

indifférent à son demi-frère. Et pourtant, l’émotion 

est palpable. On assiste impuissant à sa recherche 

éperdue d’un père qui a choisi de disparaître sans 

laisser la moindre trace. La pudeur de  l’auteur 

méconnues du  père.

Je ne me permettrais pas de juger à travers le 

prisme de quelques traductions la pensée d’un peuple, 

mais très modestement pour moi, le tableau évoqué 

dans l’ouvrage précité constitue une passerelle de 

sentiments qui lient l’occident à l’extrême-orient.

Le monde littéraire taiwanais d’aujourd’hui 

révèle une société dans laquelle nous ne nous sentons 

pas vraiment étrangers. Point de différences de pensée 

ou d’expression, point de tabous. C’est là que se 

reconnaît une société libre qui ne craint pas d’étonner, 

d’interpeller, de critiquer, une société de laquelle 

je me sens également faire partie. C’est cela, la 

particularité taiwanaise,  me disais-je. Indéniablement 

je suis française,  d’esprit  européen, mais je 

pourrais me sentir taiwanaise tant le cœur et l’esprit 

communient dans un même élan vers l’ouverture à 

l’autre.

Mai 68
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